Texte 2

LE DILEMME DU PSYCHANALYSTE 

Prendre des notes / faire les notes. 

De la publication

   L’atelier du psychanalyste est une pièce où pleurer, penser, écouter, parler, rire, entendre, rêver, se taire. Quand un psychanalyste referme la porte sur le dernier patient de la journée, commence ce que Bion appelle « le travail à domicile », hors séance et après K (after knowledge)
.   

   L’analyste « griffonne » (squiggle)
 des restes de ce bruissement de mots, de pleurs et de ce kaléidoscope de visages qui fait une journée de séances d’un psychanalyste ; il griffonne des rêves, des pensées.  


- S. DE MIJOLLA-MELLOR : «Rendre compte d’une analyse »,

Psa. Univ, 40, 1985

- Table ronde. Conversation sur le cas clinique, Analytica, 32, 1983

NRP, 42, 1990
Histoires de cas

- L. KAHN : « Par où commencer ? » ;

- D. ANZIEU : « Comment dire. Du récit d’une séance à l’historie d’une cure » ;

- J. L. DONNET : « Le récit de l’action » ;

- P. FEDIDA
 : « La construction du cas »

Trans, 10, 1998-1999

- A. FURLONG : « Histoire de cas, histoire de qui ? » ;
- Y. LAMONDE : « La fiche et le divan »

   Prendre des notes de séance, détaillées ou non, à intervalle court ou pas, avoir un sentiment d'étrangeté à leur relecture en même temps que le souvenir d’impressions pourtant si vives sur le moment, décider de n'en plus prendre, tout analyste a fait cette expérience, et plusieurs fois
.                                                                                                       
   On trouve extrêmement peu
 d’articles consacrés à cette question en tant que telle et il y a, de fait, un contraste saisissant entre la masse innombrable de données venant des séances et le peu d’études sur les conditions de  recueil des propos des patients, des textes (qui peuvent être longs) de leurs rêves.  

   A relire « Conseil aux médecins » on voit que Freud « proscrit » la prise de notes pendant la séance au nom de la règle fondamentale du psychanalyste de « l’attention également flottante » ; il « déconseille de prendre beaucoup de notes ou de consigner tous les dires du patient » car cette « précision apparente » est celle de la psychiatrie « moderne » et n’est pas « le moyen de remédier au manque d’évidence des exposés psychanalytiques » ; il énonce  l’articulation majeure entre « l’esprit scientifique » et la conduite de la cure : « L’un des titres de gloire de la psychanalyse est de faire agir de concert l’investigation (Forschen) et le traitement (Heilen), néanmoins la technique qui convient à l’une peut, à certains points de vue, être contraire à l’autre […] d’où l’analyste doit passer d’une attitude à l’autre». Il faut remarquer, cependant, que pour Freud cette situation peut être provisoire : « La distinction établie entre ces deux attitudes différentes [recherche/cure] serait sans importance si nous possédions déjà une connaissance totale (ou tout au moins les éléments essentiels de la psychologie de l’inconscient) ainsi que de la structure des névroses » 
. 

   Dès 1939, L. J. Saul (encadré infra) avait attiré l’attention des analystes sur le fait qu’ils n’étaient plus dans le moment où pratiquer l’analyse équivalait à faire des découvertes. Il alertait sur les dangers de l’habitude prise de ne plus faire de comptes-rendus de cas, à la fois parce qu’elle faisait reposer les thèses freudiennes sur des bases partiales les rendant ainsi « inacceptables » pour des scientifiques, et aussi parce qu’aucune recherche en commun n’est possible sans le recueil et l’étude détaillée du matériel. 

   Passant en revue les différentes (im)possibilités pour recueillir « des données brutes » (et non pas du matériel extrait par l’analyste) Saul  concluait que le compte-rendu est un outil pour l’analyste (qui peut faire un travail de relecture de sa pratique), un outil pédagogique dans la formation des analystes et un outil pour la recherche comparée. A ces fins le compte- rendu le plus complet et le plus objectif est celui fait pendant la séance. Peut-être, ajoutait-il, un moyen électrique d’enregistrement viendra résoudre cette difficulté.  

      
- L. J. SAUL : «Psychoanalytic Case Records », Psa. Quarter, VIII, 1939

- L. J. SAUL : «Utilization of early current dreams

in formulation psychoanalytic cases», Psa. Quarter, 9, 1940

- L. J. SAUL & E. SHEPPARD : « An attempt to quantify emotional forces

using manifest dreams : a preliminary study », JAPA, 4, 1956
- E. JONES & M. WINDHOLZ : «The psychoanalytic case study :

toward a method for systematic inquiry», JAPA, 38, 1990

JAPA, 41,1993

- G. H. ALLISON & F. LOEB & D. H. SPAIN :

« Lewin’s Manifest Dream Exercise Revisited
 » ;

- J. CASTON & E. MARTIN : « Can analysts agree ?

The problems of consensus and the psychoanalytic mannequin:

1. A proposed solution ; 2. Empirical tests »

   Une décennie plus tard, E. Glover tente d’attirer l’attention sur l’état inquiétant de la psychanalyse du fait de l’inorganisation de la recherche et du manque de données d’observation précises permettant la comparaison et l’évaluation des résultats. Même la simple question de la prise de notes, souligne-t-il, est dans une confusion entre les buts de la recherche et ceux de la cure. Pour lui,  Freud
 a rendu un mauvais service à la psychanalyse en approuvant une prise de notes fragmentaire (pendant les séances) et la « fabrication individuelle d’exemples ». Il y a urgence, concluait-il, à remédier à cet état de fait, faute de quoi il n’y aura d’alternative qu’entre le pire et le pire : des conjectures infondées / des  positions stéréotypées / l’argument d’autorité « ipse dixit » validé par les formations transférentielles
. 

   Aujourd’hui, colloques et publications sont submergés de fragments encore plus fragmentaires (« vignettes »). L’ère électronique offre cette fois de puissantes
 possibilités techniques d’enregistrement. Dans son projet de recherche empirique « aux fins d’études comparatives de patients traités avec la méthode analytique et d’autres avec la psychothérapie cognitive, cognitivo-comportementaliste et de soutien », O. Kernberg entend utiliser des « enregistrements audio-visuels de séances », ainsi que des techniques d’imagerie cérébrale pour « cerner plus précisément la relation entre la pathologie mentale et biologique »
. Il reprend là une tradition de recherche instrumentale qui existe depuis fort longtemps
 aux Etats-Unis. Seules les avancées actuelles de la technique peuvent faire paraître ce projet contemporain car il s’agit toujours de mêler la psychanalyse à une confrontation avec d’autres modes de psychothérapie auxquels l’analyste emprunte leurs méthodes d’enregistrement technique
. 


- D. SHAKOW : « The recorded psychoanalytic interview

as an objective approach to research in psychoanalysis», Psa. Quarter, 29, 1960

- M.  M. GILL : «Studies in audio recorded psychoanalysis»,  JAPA, 16, 1968
- E. PETERFREUND : «On information-processing models for mental phenomena », Int. J. Psa, 54, 1973
: «On information and systems models for psychoanalysis»,

Int. Rev. Psa, 7, 1980
- J. REPPEN : «Symposium on E. Peterfreund», Psa. Rev., 68, 1981
- J. REPPEN : « Merton Gill : An Interview», Psa. Rev., 69, 1982                    

           - R. GALATZER-LEVY : « On working through : a model from artificial intelligence », JAPA, 36, 1988

- H.  DAHL :  «The measurement of meaning in psychoanalysis

by computer analysis of verbal contexts », JAPA, 38, 1990

- S. WALDRON : « How can we study the efficacy of psychoanalysis ? »,

Psa. Quarter, 66, 1997
- L. HAVENS : «Is Psychoanalysis an Experimental Procedure

or a Reflection of Subjective Life», Psa. Quarter, 67, 2, 1998

   Dans leur article déjà cité (Argument) C. et S. Botella évoquent la « nécessité conjoncturelle (mes italiques) de tenter une recherche par des psychanalystes associant des pensées et des méthodes issues d’autres disciplines » tout en maintenant séparé le modèle spécifique à la pratique analytique. Mais outre que le « conjoncturel » ne l’est pas tellement puisqu’il se répète depuis plus de soixante ans
, il ne suffit pas qu’un modèle soit « sans aucune intervention techno-scientifique (enregistrement, vidéo, mesure, quantité, statistiques) » pour être « spécifique » de la psychanalyse.

   Ces auteurs décrivent « la recherche fondamentale en psychanalyse » ainsi : « Elle débute par l’expérience dans l’intimité psychique de la régression suivie de l’élaboration de cette expérience dans la postséance aboutissant en une hypothèse théorico-clinique qu’il rédige et fait publier (…] cette partie ne pose que des problèmes propres au chercheur qu’il doit résoudre lui-même. C’est la dernière étape, c’est à dire la diffusion et la « mise à l’épreuve » permettant la validation d’une nouvelle « vue » par la communauté psychanalytique, qui présente bien des difficultés, dépassant largement le champ du chercheur ». Parmi les obstacles, C. et S. Botella mentionnent « une augmentation quasi inflationnelle du nombre de textes analytiques » sur laquelle ils ne « s’étendront pas »
. Mais quand un point majeur de la communication publique de la pratique du psychanalyste atteint des proportions « gargantuesques »
, on ne peut pas le tenir à l’écart de la définition de la recherche, et la re-qualification, ici, de l’analyste en « chercheur » est égarante. 

   Le plus spécifique du passage de l’expérience privée du psychanalyste avec son patient à une communication publique ne suit pas le schéma tout tracé de la recherche selon le modèle expérimental ou/et universitaire : la séance analytique « contient » la publication qui dépend de l’attention-notation, c’est à dire de la participation du  psychanalyste à l’expérience psychanalytique. Si des raisons socialement justifiées (la formation) donnent à l’analyste des occasions de parler
 de sa pratique ou d’écrire
, la nécessité de rendre publique son expérience privée ne s’y réduit pas : « Il est possible, note J. C. Rolland, que les analystes écrivent sous le coup des mêmes forces qui font parler les analysants, sous l’effet de la passion que supporte le transfert »
. La difficulté n’en sera que plus grande pour garder à l’expérience émotionnelle sa force de conviction, pour  « faire les notes » sans déformer les paroles prononcées ni par le patient ni par l’analyste dans le récit des séances. 
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   La question du rendu publique de l’expérience analytique a longtemps été abordée par le biais de la déformation volontaire aux fins de non identification du patient
. Freud avait déclaré « insoluble »
 le conflit avec « la loi de discrétion médicale » « indispensable dans la vie réelle » - à laquelle appartient la littérature psychanalytique - mais « parfaitement irréalisable dans le domaine scientifique ». Malgré cet « insoluble », des comptes-rendus d’expériences psychanalytiques ont été publiés et leur re-lecture se continue à chaque  nouvelle génération d’analystes. On peut se demander, cependant, si cette intense activité même n’a pas caché l’état de la situation réelle de carence, d’inorganisation de la question et le fait que cette relecture est devenue sans limite.    


Int.  J. Psa, 75, 1994
The conceptualization and the communication of clinical facts in psychoanalysis 

- A. SAMUEL : « The publication of clinical facts : a natural-science view» ;
- D. P. SPENCE : « The special nature of psychoanalytical facts» ; 
- M. GRIBINSKI : «The stranger in the house»
  

- D. WIDLOCHER : « Un cas n’est pas un fait »
, L’Inactuel, 3, 1995

   Ces dernières décennies on a eu de cesse de déjouer les protections mises par les auteurs. L’intérêt pour des documents privés (tels que les correspondances) rassemblés des décennies après la version publiée, a été mis au service de procès à charge contre Freud, de « preuves » à l’encontre du matériel des séances. Mais « faire les notes » ne veut pas dire que les paroles choisies des patients sont arbitraires et corvéables à merci. La réintroduction massive de la réalité matérielle (fut-elle historique)
 dans une procédure qui se déclare basée sur sa mise à l’écart est une faute méthodologique.  


- S. FREUD : « L’Homme aux rats. Notes originales sur le cas
 »,

Lettres EFP, 5, 1968
- H. KOHUT : «The two analyses of Mr Z », Int. J. Psa, 1979

- N. ISNARD : « Lire le petit Hans aujourd’hui », Topique, 59, 1996
- R. B. BLASS : «Did Dora have an Œdipus complex ?

A re-examination of the theoretical context of Freud’s Fragment of an Analysis », Psa. St. the Child, 47, 1992,

- J. PADEL: «The case of H. Guntrip», Int. J. Psa, 77, 4, 1996
  - C. FRANK : « Some aspects of Erna’s analysis in Klein’s Notes of 1924-1926 »,

JMKOR, 16, n°4, 1998

- M. JACOBUS : «The Origin of Signs
», JMKOR, 17, n°1, 1999

   - N. C. HOLLANDER : « Erna et Mélanie Klein », Int. J. Psa, 81, 3/2001
   Les relectures qui sont des moments de création et de recherche théoriques  démontrent, elles, la nécessité scientifique de comptes-rendus extensifs. Celles de Lacan, bien sûr, mais tout ce que l’on peut faire valoir, à son propos, au titre du « témoignage indirect » et d’ « une clinique de l’écrit », comme le fait J. Allouch
, peut-il suppléer au manque de témoignages directs de sa pratique qui aurait permis ce  temps de la relecture ? 

   Les relectures par D. Meltzer (de M. Klein, de Bion) sont également de première importance et lui-même, tant par des publications écrites que par plusieurs décennies de séminaires cliniques enregistrés, laissera un immense héritage pour de futures relectures.    
   Rare est le rendu publique de la relecture par les psychanalystes de leur propre pratique. De cette manifestation de l’esprit scientifique dans la psychanalyse les écrits de Bion
 et de Kohut
 témoignent remarquablement. On doit se demander pourquoi ils ne peuvent pas retenir l’attention du « grand public, du public cultivé et des scientifiques » (Cf. Argument), pourquoi une méthodologie techno-scientiste dont on sait qu’elle affecte la capacité analytique serait plus convaincante qu’un tel effort de vérité tant de la part de l’analyste que du patient ?  
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   « La présentation publique des cas reflète-t-elle la pratique de l’analyste telle qu’elle est supposée être ou telle qu’elle est véritablement faite ? » (B. Simon, (infra). A. Ferro a souligné qu’il n’est pas facile de « trouver des séances transcrites en style direct (sinon celles réalisées par de jeunes collègues) ; l’habitude qui prédomine généralement consiste à transcrire les comptes-rendus cliniques sous la forme indirecte, rapportée et beaucoup trop filtrée »
. Une telle retenue relève-t-elle de la protection de l’analyste ou/et de l’institution, de la nécessaire transformation due au passage à l’élaboration conceptuelle destinée à étendre l’expérience privée, limitée à celle de l’analyste de la cure, au corpus de la psychanalyse ?                                          


  - J. F. CHUSED & D. L. RAPHLING : « The analyst’s mistakes», JAPA, 40, 1992                                                              

                                                JAPA, 41, 2, 1993

- E. J. NUETZEL : « Learning from our unsuccessful cases » ;

- B. SIMON : « In search of psychoanalytic technique perspectives

from on the couch and from behind the couch » 

Int. J. Psa, 75, 1994
- J. F. JORDAN-MOORE : « Intimacy and science :
the publication of clinical facts in psychoanalysis » ;  

- R. BRITTON : « Publication anxiety :

conflict between communication and affiliation»
   C. Franck (encadré p. 103) dans son étude du développement théorique et technique de M. Klein à travers les débuts de sa pratique avec des enfants, a comparé pour l’analyse d’Erna : les notes de séances de M. Klein (1924), un manuscrit (1924-1925) et la version publiée (1932). Cette comparaison met en lumière des différences significatives entre les trois sources de documents et l’important travail de transformation du passage à la publication : la version publiée relègue à l’arrière-plan la relation directe d’Erna à M. Klein contrairement aux notes de séance ; un lapsus de M. Klein n’est repris ni dans le manuscrit ni dans la version publiée, etc. C. Frank conclut que le remaniement aux fins de publication des notes de séance leur a fait perdre « une grande partie de son pouvoir émotionnel »
. Cette conclusion fait écho à ce qu’écrit D. Meltzer : « A la puissance scientifique de Freud se mariait un riche génie littéraire. […] Mélanie Klein ne possédait pas de tels dons littéraires. Le style abrupt, saccadé et excessivement condensé de la présentation de ses premières découverrtes dans « La Psychanalyse des Enfants » (1932) ne fit rien pour attténuer l’opposition à ses idées. Alors que le petit Hans dansait à travers les pages de Freud à la manière d’un petit prince troublé, les pauvres Rita, Trude, Erna, Peter et les autres des 18 cas cités par Mélanie Kein apparaissent grossièrement anormaux, monstrueux dans leurs préoccupations et terrifiants par leur violence »
. 
         
NRP, Ecrire la psychanalyse, 16, 1977
- M de M’UZAN & J. B. PONTALIS : « Ecrire, Psychanalyser, Ecrire » ;

- V. SMIRNOFF : « Epreuves »

- M. MOSCOVICI : « La déclaration », L’Ecrit du temps, 1, 1982

- M. ARTIERES : « La réalité tempérée par l’écriture », Topique, 42, 1988
NRP, Histoires de cas, 42, 1990

- R. MOURY : « Deux hommes sous influence » ;

- D. WIDLOCHER : «Le cas, au singulier»

- C. JANIN : « Analyser, arpenter, écrire », RFP, 54, 1990

- J. ALLOUCH : « La fonction secrétaire, élément de la méthode freudienne», Littoral, 34-35, 1992

- M. DUFFAU : « Publier l’hystérie », L’Unebévue, 3, 1993

- J. F. CHIANTARETTO : «L’écriture de la cure par l’analysant.

Une approche psychanalytique », Psa.Univers, 19, 73, 1994

RFP, LXII, 3, 1998

- C. COMBE : « Récit du travail analytique et construction en analyse » ;

- N. AMAR : « A propos du journal d’une cure. Le narratif d’une écriture ;

- A. CLANCIER : « La parole et l’écriture »

   La marge, il est vrai, n’est pas grande car « le récit analytique peut se mettre au service du fantasme mais non à celui de la fiction. Par là il rompt avec la tradition du récit romanesque »
. On ne peut qu’essayer de trouver le juste écart à l’intérieur du dilemme que décrivait Bion en 1967 : « Le compte-rendu d’une séance […] est ou bien un salmigondis littéral et incompréhensible ou bien une présentation artistique ; le premier cas ne nous retiendra pas ; le second, qui suppose un talent artistique de la part de l’analyste, implique une transformation au cours de laquelle s’opèrent une sélection et une mise en ordre du matériel »
.   


- L. N. MOMIGLIANO : «From an analyst’s notebook : some considerations on writing a paper », Int. Rev. Psa, 9, 1982
- E. A LOEWENSTEIN : « The Freudian case history : a detective story  or a dialectical progression ? Reflections on psychoanalytic narratives from a Lacanian perspective », Psychoanalytic Psychology, 9, 1990

- S. DERI : « Case presentation », Psa. Rev, 77, 1990
- H. M. WYMAN & S. RITTENBERG :

« Reflections on the written presentation of psychoanalytic data : necessary source and perennial problem », Jal. Clinical Psychoanalysis, 1, 1992

        - D. TUCKETT : « Some thoughts on the presentation and discussion

of the clinical material of psychoanalysis », Int. J. Psa, 74, 6, 1994

- J. G. KARP et al : «The Use of an Audio taped Analysis in a Continuous Case Seminar», Psa. Quarter, LVII, 1993

  - M. ROBBINS : «Use of Audiotape Recording in Impasses with Severely Disturbed Patients», JAPA, 36, 1, 1988


- B. SIMON : «The imaginary twins : the case of Beckett and Bion »,

Int. Rev, Psa, 15, 1988

- D. de LIEGE : « Perec, Pontalis ; fin d’une ruse », Littoral, 43, 1996
- E. MAHON : «Yesterday’s silence : an irreverent invocation

of Beckett’s analysis with Bion», JAPA, 7, 1999
- L. OPPENHEIM : « A preoccupation with O-Representation :

the Beckett-Bion case revisited », Int. J. Psa, 82, 2001
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   « Substituer une réflexion créatrice à une prise de notes souvent laborieuse et inutile »
, c’est ce que Bion a souhaité avec l’invention de la Grille. 

   La Grille, cet « instrument »
 du psychanalyste, est un outil de notation, d’enregistrement, d’exploration méthodique du matériel analytique. Il permet une formalisation de l’expérience du psychanalyste où l’enregistrement du travail de la séance se fait par le travail de la pensée ; les énoncés
 du patient comme ceux de l’analyste sont évalués ; pensées, émotions, sentiments, paroles y sont également traités
 ; l’énoncé est défini comme « un champ possédant de multiples dimensions qui toutes doivent être prises en considération »
, (cf. M. Charles). 

   Chaque livre de Bion comporte une grille tout comme les publications de Mendeleïev reproduiront le texte de 1871. Le rapprochement de Bion avec Mendeleïev est intéressant à plus d’un titre. 

   C’est en 1869 que Mendeleïev élabore une classification de soixante-trois éléments, à un moment où depuis la première moitié du XIXè siècle la communauté internationale des chimistes était « profondément divisée, secouée par des querelles violentes. […] A la fin des années 1850, la multiplicité des systèmes en vigueur est devenue si nuisible à la communication que plusieurs chimistes lançent l’idée d’un congrès international pour définir un système unique de poids atomiques ». Il aura lieu à Karlsruhe en 1860 « inaugurant un nouveau type de fonctionnement de la communauté scientifique qui se généralise à la fin du siècle dans toutes les disciplines scientifiques : les rencontres internationales sont multipliées, renouvelées périodiquement, instituées comme lieux d’arbitrage des conflits et de standardisation de concepts et d’unités. […] Le congrès de Karlsruhe est un facteur décisif pour l’élaboration du tableau périodique » 
.   

   La communauté psychanalytique internationale se trouve, aujourd’hui, à un moment très semblable à celui des chimistes de 1850. Remettre la « validation » de l’expérience psychanalytique à la « répétition de l’expérience » d’un grand nombre d’analystes  sans lever l’arrêt épistémologique évoqué dans l’Argument, serait une forme d’empirisme. Il n’y a pas répétition de l’expérience même s’il y a une collectivité d’analystes qui exercent la psychanalyse
 et s’en tenir à un « consensus » 
 sur une définition de Freud « simplement parce qu’elle est formulée en fonction du procédé et non de son contenu conceptuel »
 ne résoudra pas la question de savoir « quels éléments au sein [d’une séance] il faut sélectionner pour bien montrer qu’il s’agit d’une psychanalyse et de rien d’autre »
. 


- J. B. ERLE : « An approach to the study of analyzability and analyses :

the course of forty consecutive cases selected for supervised analysis»,

Psa. Quarter, 48, 1979

- «Psychoanalytic Technique 1914 -1984»,

Psa. Quarter, 66, 4, 1987

- S. FINE & E. FINE : «Four psychoanalytic perspectives :

a study of differences in interpretive interventions», JAPA, 38, 1990

   La Grille est un moment inventif qui répond à l’esprit scientifique dans la psychanalyse, à la fonction des « expériences par la pensée »
. Bion voyait dans la Grille un principe d’économie pour surmonter la tendance à produire des théories ad hoc, une convention
 qui permet une « alternance de particularisation et d’abstraction » empêchant que « l’expérience ne se perde à la suite d’une dispersion ou d’une désintégration de ses composantes » 
.  

   Bion souhaitait que la Grille soit améliorée, par lui et par d’autres, ou même qu’on en fabrique une autre : « […] J’ai pensé que d’autres pourraient trouver profit à se servir d’une grille de leur invention : il se peut qu’un jour quelqu’un trouve un système plus général qui serait acceptable et qu’il en déduise des grilles qui conviendraient à des types particuliers de difficultés, à des disciplines différentes et peut-être à des nationalités différentes »
. Quel magnifique programme de recherches ! 

   Peut-être est-ce à cause de la réception à son invention que Bion lui-même
 se mit à douter et à la critiquer tout en continuant à l’utiliser, à en poursuivre l’« expérience par la pensée ». En 1978, il se représente la Grille comme une hélice, une spirale « tournant sur elle-même de sorte que la distance entre les lignes s’amenuiserait à l’extrême »
, représentation qui cherche un modèle topologique et qui permet de faire une jonction avec les travaux d’autres analystes (M et W. Baranger, J. Lacan, J. Laplanche). En 1978 Bion a achevé d’écrire sa grande œuvre, A Memoir of the Future, réalisée selon les axes de la Grille mais en langage articulé 
. 
   On aura tout dit sur A Memoir of the Future  : au pire elle serait l’œuvre d’un Bion devenu sénile, fou, au mieux un genre artistique/littéraire ou un genre artistique/scientifique, de la science-fiction peut-être ; les faits y sont exacts (non inventés) et pourtant ce n’est pas une autobiographie, même à la dire expérimentale. A Memoir of the Future est un écrit psychanalytique, le compte-rendu de l’analyse d’un patient devenu psychanalyste, Bion, écrit par lui-même. 

   Bion a fabriqué son appareil mental selon le choix délibéré du non linéaire, en rébellion contre les règles de la typographie qui obligent à aller de gauche à droite et du haut vers le bas. Il a écrit selon l’espace-temps psychanalytique
 c’est à dire avec des retours en arrière et en même temps avec inversion. Pour contrecarrer la suprématie du visuel que réintroduit l’imprimé, il a mis en tension le registre visuel avec le registre auditif : A Memoir of the Future, plus encore qu’un livre à lire, est un livre à entendre selon un dispositif d’écoute à canaux multiples
.  

   Par la forme de cet écrit, Bion donne au lecteur la possibilité d’apprendre quelque chose de la psychanalyse en faisant lui-même une expérience analogue à celle de l’analyste subissant l’effet émotionnel de l’incohérence, de l’incompréhension, mais aussi de la séduction de l’autre.    

   Dans sa Préface déjà citée, A. Green écrit : « Bion nous offre l’exemple d’une tentative destinée  à construire nos contructions avec d’autres référents plus hardiment hypothétiques, et en récusant tout réalisme de la psyché. Ceci implique une nouvelle révolution psychanalytique, aussi audacieuse que celle dont Freud prit la responsabilité »
. A Memoir of the Future est l’écrit psychanalytique unique (et peut-être le restera-t-il) de cette « nouvelle révolution psychanalytique ». Le changement d’écriture qu’il accomplit marque une borne dans la présentation publique du psychanalyste. Il va aussi loin que l’on peut aller dans le « faire les notes » au point de le rendre analogue à l’expérience elle-même
. 

   Freud reçut le prix Goethe, Bion aurait pu recevoir un prix Joyce si un tel prix existait. Autrement dit, il importe que l’écrit psychanalytique continue d’avoir affaire avec la chose esthétique
, avec cet élément inutile, si inutile que Freud en faisait une condition de survie de la civilisation.  

� Elements of psychoanalysis, (1963) Karnac Books, 1989, p. 99-101 ; Éléments de la psychanalyse, PUF, 1979, p. 97-99. Retraduction JPC. La version française traduit «after knowledge » par « compréhension après coup » ce qui me paraît induire en erreur : ici le lien K est rompu et knowledge se différencie du « jeu » psychanalytique, des hypothèses « spéculatives », du « faire semblant analytique ». 


� Second thoughts Karnac Books 1993, p. 123 ; Réflexion faite, PUF, 1983, p. 140.  


�  Cf. Le cas en controverse, sous la direction de P. Fédida et F. Villa, PUF, 1999.  


� C’est le cas de Bion jusqu’en 1967, Cf. Second thoughts, op. cit., p. 123 ; Réflexion faite, op. cit., p. 141.  


� Une seule à ce jour ! M. A. Berezing : « Note-taking during the psychoanalytic session » in Bull. Philadelphia. Assoc. Psychan, 7, 1957. Je n’ai pas pu y avoir accès. 


� G. W. VIII, p. 377-380 ; La technique psychanalytique, PUF, 1967, VII, p. 62-66.


� Les moyens déployés ici mettent en place un protocole sophistiqué afin de tester la « validité » de la méthode de Lewin  qui, dans le cadre de son Séminaire sur le rêve, faisait « jouer » des futurs analystes à construire des hypothèses, individuelles puis composites, sur le contenu latent d’un rêve à partir du seul texte manifeste mis à leur disposition.    


� G. W. VIII, p. 379 ; La technique psychanalytique, PUF, 1967, VII, p. 64.


� E. Glover, « Research Method in Psycho-Analysis», Int. J. Psa, XXXIII, 1952, p. 409 ; 404-406. En 1955, Glover ajoute une note aussi découragée qu’exigeante       cf. On the early development of mind, Intern. Univers. Press, 1956, p. 405.   


� Cf. J. W. O’Dell & D. Weideman, «Computer content analysis of the Schreber case», Journal of Clinical psychology, 49, 1993. 


� «Entretien avec le Prof. O. Kernberg », in Rev. Bel. Psa, 38, 2001, p. 79, 83 à 85.  


� Cf. F. Alexander et le groupe de Chicago et la bibliographie dans Saul (1939). 


� M. Gill commença à enregistrer des séances de psychothérapie à la Menninger Clinic ainsi que des séances d’hypnose dès la décennie 1940, Cf. Beyond Freud, A Study of Modern Psychoanalytic Theorists, The Analytic Press, 1985, p. 168-169. Voir également chapitre 10 sur Otto Kernberg dans son contexte.   


� En 1964 la RFP a publié une contribution à la question de la recherche en psychanalyse d’I. Ramzy qui contient des arguments décisifs mais qui semblent pourtant n’avoir pu retenir de répéter le « conjoncturel », RFP, 1/1964.   


� RFP, hors série 2001, p. 369-370-371. 


� E. Glover, art. cit., p. 409.  


� L’oral dépend de la présence réelle, du nombre et ce qui est dit est perdu. Aujourd’hui les occasions de parler sont aussi « inflationnelles » que celles d’écrire. Les facilités techniques d’enregistrement peuvent rendre de grands services comme accroître la masse de données au point de la rendre inexploitable.                   


� Sauf peut être un écrit de commande comme un mémoire d’habilitation institutionnelle : « Le style des mémoires mériterait une longue étude comparative » suggère J. L. Donnet, « Le récit de l’action » in NRP, 42, 1990, p. 234-235. 


�  J. C. Rolland, « L’Aède et son héros » in NRP, 42, 1990, p. 218. Il arrive qu’un tel écrit reste dans un tiroir, s’il n’est pas détruit. Il peut aussi être refusé par un comité de  rédaction.                                                   


� Cette question est maintenant celle des techniques d’enregistrement (bande magnétique, vidéo-cassette, disquette etc.). Les patients sont mis dans une position de droit selon une législation qui peut varier d’un pays à l’autre.   


� S. Freud, « Observations sur l’amour de transfert » in La technique psychanalytique,  Chap. XI, p. 117 ; G. W. X, p. 305. 


� En français dans M. Gribinski, Le trouble de la réalité, Gallimard, 1996. 


� Paru en anglais, Int. J. Psa, 75, 1994.


� Ainsi P. Mahony : « … en manquant au sens commun et à la morale élémentaire il (Freud( a rejeté la plupart des plaintes de la victime, mais a fait l’éloge de son agresseur. Freud n’avait ni respect ni sympathie pour Dora »,  Dora s’en va, Violence dans la psychanalyse, Les Empêcheurs de penser en rond / Le Seuil, 2001, p. 227.             


� Cf. Journal d’une analyse, E. R. Hawelka, PUF, 1974. 


� M. Jacobus commente l’histoire de cas « la plus longue des annales de la psychanalyse », celle de Richard et de M. Klein, L’histoire d’une analyse d’enfant.                  


� J. Allouch, Lettre pour lettre, Littoral, érès, 1984, p. 15-16. 


� W. R. Bion, «The Imaginary Twin » (1950) / Commentary (1967) publiés dans Second thoughts ; édition franc., Réflexion  faite.               


� H. Kohut, Les deux analyses de M. Z, Analytica, Navarin Editeur, 1985. 


� A. Ferro, La psychanalyse comme œuvre ouverte, Erès, 2000, p. 35 et tout le chapitre 2, « Exercices de style ». Cf. Bibliographie de références en italien. 


� Art. cit., p. 632-635 ; 641. La petite Erna avait six séances par semaine.


� Il note que l’apport de M. Klein rompt justement avec « une idéalisation de l’enfance “à la Dickens” où la souffrance était vue comme provenant seulement de l’extérieur », in Les structures sexuelles de la vie psychique, Payot, 1977,                                       p. 61- 63.  


� J. C. Rolland, art. cit., p. 219. 


�  Second thoughts, op. cit., p. 131; Réflexion faite, op. cit., p. 149.  


� Elements of psychoanalysis, op. cit., p. 73 ; édition franç., op. cit., p. 73. 


� Bion s’est référré à la notation musicale (et à la notation mathématique) pour inventer la notation psychanalytique. Tout comme un musicien fait des exercices, l’analyste devrait recourir à son « instrument » pour faire jouer l’imagination spéculative, développer l’intuition et la « capacité de discrimination clinique », Transformations, op. cit., p. 90,130 ; édition franç., p. 105, 149. 


� « Un mot est un énoncé, un geste ou une grimace sont des  énoncés. En bref, il s’agit de tout événement quelqu’il soit se produisant entre analyste et analysant aussi bien qu’à l’intérieur de la personnalité », Pensée sauvage, pensée apprivoisée, Edit. du Hublot, 1998, p. 25.


� Elements of psychoanalisis, op. cit., p. 95-97 ; édition franç., op. cit., p. 93-95. 


� L’opération de transformation donne le mouvement, celui du passage d’une rangée à l’autre et même la croissance négative peut être située, Cf. Elements of Psychoanalisis, op. cit., p. 85-86 ; édition franç., op. cit., p. 84-85 ; Transformations, (1965) Karnac Books, 1991, p. 87 ;  édition franç., Transformations, PUF, 1982, p. 102 ; Transformations, op. cit., p. 114 ; édition franç., op. cit., p. 131.  


� Pendant une dizaine d’années la découverte de D. I. Mendeleiëv (1834-1907) fut méprisée et critiquée, Cf. B. Bensaude-Vincent, «Mendeleïev : histoire d’une découverte » in, Élements d’Histoire des sciences, sous la direction de Michel Serres, Bordas, 1989, p. 452, 458, 462.  


� Un critère différentiel est le nombre de séances qui détermine l’intervalle entre les séances.  


� On n’évitera pas ce que C. et S. Botella appellent « l’idéal démocratique » défini comme « le plus grand nombre possible de psychanalystes d’origine et de tendances diverses », tous les courants et toutes les régions devant être représentés selon de savants dosages », art. cit., p. 370-371. 


� « Prêts à accepter que, de nos jours, il existe plusieurs psychanalyses, tant les conceptions sont divergentes, les praticiens de toutes les tendances se reconnaîtront néanmoins sans la moindre hésitation dans la définition de la psychanalyse avancée par Freud en 1923 (…). Simplement parce qu’elle est formulée en fonction du procédé et non de son contenu conceptuel », C. et S. Botella, art. cit., p. 359.  


� Elements of psychoanalysis, op. cit., p. 14, 69 ;  édition franç., op. cit., p. 21, 69. 


� Th. Kuhn, La tension essentielle (1970), nrf Gallimard,1990, Chapitre X. 


� « Tous les analystes connaissent la confusion qui est engendrée, ou au mieux le sentiment d’insatisfaction qui prévaut, lorsqu’une discussion entre confrères fait clairement apparaître que la configuration du cas est appréhendée par tous, mais que les arguments formulés pour son élucidation varient d’un confrère à l’autre et d’un cas à l’autre. […] Il nous faut rechercher des formulations capables de représenter la similitude essentielle des configurations reconnues par tous, capables donc de dépasser la nature spécifique d’un grand nombre de théories psychanalytiques », Transformations, op. cit., p. 83 ;   édition franç., op. cit., p. 98.  


� Elements of psychoanalisis, op. cit., p. 18-21; édition franç., op. cit., p. 25-27. 


� W. R. Bion, Entretiens psychanalytiques, Gallimard, 1980, p. 100 ; Transformations, op. cit., p. 116 ; édition franç. op. cit. , p. 144. Cf. Bibliographie après l’article de M. Charles.                                                                                                            


� Cf. F. Bion, Pensée sauvage, Pensée apprivoisée, Edit. Hublot, 1998, p. 19-20. 


�  Bion in New York and São Paulo, Clunie Press, 1980, p. 91-92. 


� W. R. Bion, Cogitations, Karnac Books, 1994, p. 357.


� Entretiens psychanalytiques, op. cit., p. 86-89. 


� J’ai pris le parti d’une lecture contrapuntique et proposé une version multimedia de ce «livre », Cf. J. P. Colombier, « So you want to write a fugue ? : Wilfred R. Bion with Glenn Gould » in Build on Bion, (eds) M. Pines, R. Lipgar, London : Jessica Kingsley Publishers, sortie en 2002. Parthénopé Bion-Talamo a raconté son expérience de lecture à plusieurs voix, JMKOR, 15, n°2, 1997, p. 236.                           


� Entretiens psychanalytiques, op. cit., p. XX et jusqu’au bout.  


� Cf. « Un texte psychanalytique constitue une expérience qui affecte le développement du lecteur. […] Ce que j’ai dit des séances d’analyse s’applique également selon moi à l’expérience que représente la lecture des travaux psychanalytiques (…) certains livres, à l’instar de certaines œuvres d’art, éveillent des sentiments intenses et provoquent une croissance », Second Thoughts, op. cit., p.                                 


156 ; Réflexion faite, op. cit., p. 174-175 ; cf. également, Transformations, op. cit., p. 32 ; édition franç. op. cit., p. 41. Distinguer deux espaces dans l’œuvre de Bion comme le fait G. Bleandonu, « l’un voué à la science dans la mesure où il fait avancer la connaissance psychanalytique dans sa conception classique, l’autre littéraire, puisqu’il oblige le lecteur à fonctionner selon les règles de l’art » me paraît passer à côté de ce qui est en jeu pour Bion et pour la psychanalyse, Wilfred R. Bion, La vie et l’œuvre. 1897-1979, Dunod, 1990, p. 232.  


� Ici l’apport de l’esthétique est partout : le Witz freudien est d’une virulente efficacité tout au long de la Trilogie, les références à l’artiste, aux arts sont permanentes.
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